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Introduction


L’ordre des pallottins a été le premier de l’Église catholique à s’installer sur le territoire de l’actuel Kamerun. Cette installation a été longue et tumultueuse. Leur parcours a commencé sur les rives du fleuve Sanaga et Sô-Bikat/Elog-Ngango est son premier siège. Les pallottins y bâtiront la première église catholique, nommée Marienberg (la colline de Marie). Pendant vingt-six ans, l’œuvre a essaimé dans toute la partie méridionale du Kamerun, chaque siège constituant une station. Quinze autres stations missionnaires sont nées dont l’une, Ossing, a été cédée aux missionnaires de Saint-Quentin (Sacré-Cœur de Jésus ou dehoniens). Les œuvres architecturales, les documents, les objets, les récits des pionniers du catholicisme au Kamerun ont une valeur patrimoniale nationale : ils portent un témoignage de la construction du territoire camerounais et sont par ailleurs des lieux de mémoire d’une rencontre entre l’Afrique et l’Occident. Cet ouvrage se propose de mettre en avant des connaissances sur l’histoire de la religion catholique en Afrique et, par voie de conséquence, sur l’histoire du Kamerun.


Ce volume attire l’attention sur des sites prévus pour la méditation, la prière, la quiétude et la transmission de la Parole, caractéristiques reconnues aux lieux dévoués à la mission. Il s’apparente à un guide invitant à la découverte, au recueillement, à l’émerveillement. Il s’adresse à ceux qui sont en quête de piété, de tranquillité, de concentration et de méditation. Les amateurs de randonnées, les chercheurs en architecture coloniale ou religieuse, les passionnés d’histoire trouveront eux aussi matière à nourrir leur réflexion dans les traces de ces pionniers du christianisme au Kamerun.


Au-delà de la découverte, cet opus s’attache à aborder la question de la valeur touristique et identitaire des premières stations catholiques au Kamerun : avons-nous des sites du patrimoine national camerounais ? Est-ce le patrimoine de l’Église catholique romaine ? Pourquoi et comment bénéficier des atouts de ces lieux chargés d’histoire et de spiritualité ?









Le Kamerun allemand, un territoire colonial


La deuxième moitié du dix-neuvième siècle voit l’Allemagne ou plus exactement la Prusse faire son entrée au Kamerun dont elle fait une colonie jusqu’aux premières années du XXe siècle.


Vers 1845, les missionnaires de la London Baptist Missionary Society, dont Alfred Saker, s’installent au nord de la Cameroons River, à Victoria. Ils y fondent une Mission et une école. En 1860, Saker demande à l’Angleterre de faire de la côte Cameroons un protectorat. Cette demande est mise sous cloche à cause des importantes ressources qu’il aurait fallu mobiliser. Dans le même temps, l’économie allemande et les maisons de commerce germaniques connaissent une prospérité exceptionnelle. Dès lors, l’implantation de la maison de commerce Wœrmann de Hambourg sur les rives de la Cameroons River, en 1868, marque un tournant décisif pour l’avenir de la Cameroons Bay. En 1875, le maillage commercial allemand s’intensifie avec l’arrivée de la maison Jantzen & Thormählen de Hambourg. Adolph Wœrmann, président de la Chambre de commerce de Hambourg, écrit au ministère des Affaires étrangères afin de réclamer la nomination d’un consul allemand sur la baie de Cameroons Town, en 1874, puis l’annexion de l’hinterland, en 1879. Bismarck finit par céder aux arguments favorables à l’aventure coloniale. Fortes de leur puissance économique, les maisons de commerce allemandes prennent l’initiative de négocier des traités avec des rois de Cameroons Town.


Le 10 juillet 1884, mouille en rade du Wouri la canonnière la « Möwe ». Elle porte en son sein le commissaire impérial, Dr Nachtigal, envoyé par Bismarck. Le 12 juillet 1884, les chefs Bell et Aqua signent le traité par lequel ils cèdent, sous certaines réserves, leur territoire dénommé Cameroon et tous leurs droits de souveraineté à la maison Wœrmann qu’elle rétrocède au Reich et à l’empereur, par le biais d’une convention signée le même jour par les représentants des maisons allemandes citées ci-dessus, Edward Schmidt et Johannes Voss ainsi que le commissaire impérial, le Dr Gustav Nachtigal. Cette convention est légalisée par le consul d’Allemagne au Gabon et agent de la maison Wœrmann, Emil Schulze. Le 19 juillet 1884, le consul anglais Edward Eyde Hewett arrivé sur la canonnière « The Flirt » objecte contre cette démonstration allemande et reproche au roi Bell d’avoir noué des liens avec les Allemands sans attendre la réponse des Britanniques alors que celle-ci était positive. La nature dudit traité plaçait le territoire sous la suzeraineté de l’empereur d’Allemagne.


L’espace allant du lac Tchad au golfe de Guinée devient un territoire continu avec la colonisation allemande. En effet, avec la signature des traités commerciaux mettant sous son protectorat, le « Schutzgebiet », les territoires de la Cameroons River, l’Allemagne a les moyens de réaliser son ambition : conquérir et exploiter les richesses de toute la côte et des territoires intérieurs non encore liés à une puissance coloniale.


Le 21 juillet, Nachtigal hisse le drapeau allemand sur King William’s Town (Bimbia). Le 22 juillet, il le dresse sur King Passall’s Town (Malimba), le 23 à Small Batanga… S’ensuivent d’autres prises de territoires1. Le 15 octobre 1884, Bismarck notifie officiellement aux puissances européennes (Angleterre, France), la liste des possessions allemandes en Afrique occidentale :




Le gouvernement de Sa Majesté Impériale, pour protéger d’une façon effective le commerce de la côte occidentale d’Afrique, a pris sous son protectorat quelques territoires de cette côte, en vertu soit de traités que le docteur Nachtigal, consul général en mission dans l’Afrique occidentale, a négociés avec des chefs indépendants, soit de traités de protectorat de sujets de l’Empire qui ont acquis certains territoires par des traités avec des chefs indépendants.


En conséquence sont placés sous le protectorat de Sa Majesté Impériale : sur la côte des Esclaves : le territoire de Togo avec les ports de Lomé et Bagida avec l’île Nikol, Kamerun, Malimba (y compris la partie septentrionale), Petit-Batanga, Plantation et Criby ; dans l’Afrique sud-occidentale : la côte entre le cap Frio et le fleuve Orange, à l’exception de la Walfish-Bay2.





Si personne ne conteste l’annexion de certains territoires par l’Allemagne, il est admis qu’elle a été savamment orchestrée au grand dam de l’Angleterre : « Cela se fit en grand secret dans la crainte d’une réaction possible des Britanniques, rivaux d’influence du Reich dans cette région. La protestation redoutée ne se produisit pas. Le tour de passe-passe risqué avait réussi. Ainsi, sans coup férir, ni comptes à rendre, l’Allemagne “beatus possidens” disposait désormais d’une des parties les plus favorisées de l’Afrique noire »3. La conférence de Berlin (15 novembre 1884 - 23 février 1885) a été pour l’essentiel consacrée aux questions africaines. Bismarck parvint à faire reconnaître et ratifier par cette instance les acquisitions réalisées en Afrique occidentale par Nachtigal. Le traité du 15 novembre 1893 signé avec l’Angleterre fixait la frontière occidentale du Kamerun de Yola au lac Tchad, cédant le Massif des Mandara à l’Allemagne. Le traité du 4 février 1894 signé à Berlin et complété par l’accord du 18 août 1908 définissait la frontière orientale du Kamerun de la confluence Sangha-Ngoko jusqu’au Lac Tchad (cf. carte 1-2).
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Carte 1 : Délimitation franco-allemande (Protocole du 4 février 1894)





Source : https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b530613586.r=Délimitation%20francoallemande%20%28Protocole%20du%204%20février%201894%29?rk=21459;2 (date de consultation : 13 décembre 2019)
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Carte 2 : Arrangement franco-allemand. Carte annexée au Protocole du 4 février 1894





Source : https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b530613586.r=Délimitation%20francoallemande%20%28Protocole%20du%204%20février%201894%29?rk=21459;2 (date de consultation : 13 décembre 2019).





1 Bulletin de la Société de géographie de Lille, janvier 1920.


2 Die deutsche Kolonialpolitik, Leipzig, 1886, I, p. 65, cité par OWONA, 1973.


3 Bulletin de la Société de géographie de Toulouse, juillet 1948.









L’arrivée des pallottins : qui sont-ils ?


Une fois que les Allemands eurent signé les traités de protectorat pour coloniser le Kamerun, il devenait évident que la London Baptist Missionary Society, qui œuvrait à l’évangélisation et à l’éducation aux mœurs tant chrétiennes qu’occidentales, n’était plus un interlocuteur crédible. Cette société sera remplacée par la Mission de Bâle. L’entreprise coloniale allemande va s’appuyer sur les missionnaires bâlois et sur les presbytériens américains dans le sud forestier. Les tensions entre ces missions et l’administration allemande sont légion, les méthodes coloniales n’étant pas toujours en accord avec la philosophie missionnaire des protestants. Une sorte de pax romana règne entre les deux pouvoirs institutionnels locaux, à savoir les protestants et l’administration, qui rend ardues les demandes d’implantation de l’Église catholique romaine.


Sous la pression du pape Léon XIII, Bismarck accepte que les missionnaires catholiques pallottins s’installent au Kamerun. Les pallottins, qui débarquent à Kamerun-Stadt en 1890, veulent naturellement fonder une Mission dans leur première ville d’accueil, Douala. Mais il n’est pas question, pour les Allemands, d’installer de la concurrence avec les églises déjà enracinées. Les pallottins seront priés d’aller à la conquête d’un territoire sur lequel aucune Mission n’a jeté son dévolu. Aussi les pères Georg Walter, Gerhard Heinrich Vieter et six pallottins laïcs mettent-ils le cap sur Edéa, point de départ, selon eux, de leur conquête de l’hinterland, plus précisément du nord du Kamerun. Pendant la navigation sur la Sanaga, une panne de leur embarcation les oblige à s’arrêter momentanément à Elog-Ngango. À Edéa, les missionnaires vont prendre appui sur la présence des commerçants allemands pour s’installer. Or les tensions entre les peuples locaux et le représentant de la maison Wœrmann obligent Walter et Vieter à se retirer vers Sô-Bikat/Elog-Ngango, leur précédente escale. Dans ce village, ils sont accueillis pacifiquement et il leur est vendu une parcelle de terrain. Ce terrain sera la base de la Mission pallottine.


Fondée à Rome au XIXe siècle par Vincenzo Pallotti, la Société de l’apostolat catholique (SAC) est une communauté religieuse que l’on connaît davantage sous le nom de pallottins. Cette communauté se fixe pour objectif d’organiser le travail des laïcs engagés dans l’église. Elle n’est donc pas un ordre monastique comme les bénédictins ou les cisterciens. La communauté des pallottins pionniers de l’aventure missionnaire au Kamerun est constituée de personnes aux profils professionnels différents, certains ayant déjà l’expérience des conditions climatiques du Sud. À leur tête se trouve Gerhard Heinrich Vieter.









Qui est Vieter ?


Né le 13 février 1853 à Selm-Cappenberg, le père Gerhard Heinrich Vieter alors en séjour à Caxias do Sul au Brésil comme missionnaire des colons, est ordonné prêtre le 8 mai 1887 à Rome. Nommé recteur de la communauté pallottine et directeur du collège St Patricius à Masio, il a été appelé à se rendre au Kamerun en compagnie d’une équipe de missionnaires pour y bâtir l’Église du Christ. À cet effet, il a été promu préfet apostolique de l’Église catholique du Kamerun le 20 juillet 1890. En droit canonique latin, la préfecture apostolique ou le vicariat apostolique, en territoires de mission, est une Église particulière, donc un diocèse. Cette dénomination dérive du latin diocesis, latinisation du grec dioikêsis, et renvoie, « dans l’Église catholique », à une « circonscription ecclésiastique sur laquelle un évêque, en communion avec l’Église de Rome, a juridiction »4. C’est donc dans cette structure qu’on fait l’Église et c’est pour la représenter à l’échelon local qu’on se rassemble en station, laquelle n’est autre que la paroisse, circonscription de rang inférieur. Les huit premiers missionnaires catholiques de cette préfecture sont partis du port de Hamburg le 1er octobre 1890, arrivés à Kamerun-Stadt dans la nuit du 24 au 25 octobre 1890.


Le 20 décembre 1904, la préfecture apostolique du Kamerun devient vicariat apostolique et cette juridiction est confiée au père Gerhard Heinrich Vieter, missionnaire depuis 14 ans au Kamerun. Au moment de sa nomination, il se trouvait en Europe pour un long séjour. Le père Vieter est nommé vicaire apostolique le 24 décembre 1904, avant d’être le 22 janvier 1905, consacré évêque dans la cathédrale Saint-Georges de Limburg-an-der-Lahn.


En 1913, Mgr Vieter demande au pape Pie X de lui adjoindre un coadjuteur avec droit de succession. Pie X y répond favorablement. Franziskus Xaver Hennemann, missionnaire à Minlaba, est nommé évêque coadjuteur, le 24 février 1913, et Mgr Vieter le consacre évêque le 26 avril 1914 en la cathédrale de Duala. Il est assisté de Mgr Armangaud Coll (Vicaire apostolique de Fernando Póo), de Mgr Louis Martrou (Vicaire apostolique du Gabon) et de Mgr Jean Martin Adam (Vicaire apostolique du Gabon). Le 6 mai 1914, Mgr Hennemann célèbre sa première messe et dernière messe pontificale en l’église Saint Jean l’Évangéliste de Bonajinjè-Deïdo pour la fête patronale. Deux jours plus tard, il prend un congé et embarque pour l’Allemagne.


Épuisé par la maladie, satisfait du travail accompli, Mgr Gerhard Heinrich Vieter meurt paisiblement, le 7 novembre 1914 et est enterré au cimetière de la Mission catholique à Mvolyé. En l’absence de Mgr Franziskus Xaver Hennemann surpris par la déclaration de guerre en Allemagne, le pro-vicaire Karl Hœgn, installé sur l’île de Fernando Póo, obtient de subdéléguer un missionnaire des forces alliées pour le temps de la guerre (Induit de janvier 1915) au cas où les pères pallottins seraient amenés à quitter le pays. Le fit-il ? La Première Guerre mondiale éclata en 1914, les missionnaires pallottins allemands furent expulsés du Kamerun, les derniers d’entre eux s’en allèrent du pays en 1916.





4 Larousse, 2022.









Qu’est-ce qu’un haut lieu ?


À cheval entre le religieux et l’ésotérique5, la notion de haut lieu a été difficilement admise dans les sciences sociales (Debarbieux, 1993). L’usage de cette expression fait penser à un lieu sacré. D’ailleurs, certains auteurs lui ont attribué un caractère hiératique, ce d’autant plus que son acception religieuse est plus ancienne. Dans son usage courant, le haut lieu peut être la résidence d’un personnage célèbre, le site d’un événement particulier à l’exemple des pèlerinages à la Mecque, de Lourdes. Il peut encore exprimer l’idée d’un lieu « attractif », comme la tour Eiffel à Paris. C’est dire que le haut lieu est un terme polysémique.


Les hauts lieux sont souvent classés en deux catégories : les places publiques et les monuments. Les monuments forment des lieux de mémoire et des points de repère de la mémoire collective. Ces lieux (place publique, monument…) ne deviennent de hauts lieux qu’à partir du moment où ils font l’objet de pratiques collectives et accueillent des expériences individuelles et collectives à fort retentissement identitaire. Les hauts lieux ont pour point d’ancrage les sites « naturels », qui ne sont jamais intéressants qu’en référence à leur forme, à leur taille. En ceci, les hauts lieux diffèrent du lieu puisque ce dernier ne renvoie pas exclusivement à l’espace.


Le haut lieu revêt la caractéristique d’être un élément constitutif du territoire. Il se peut même qu’on ne puisse pas les dissocier, contrairement au lieu qui est constitutif de l’espace concret, en l’occurrence de l’espace social. Un lieu particulier ne deviendra jamais un élément indispensable de cet espace. Le haut lieu est simultanément une localisation géographique particulière et un lieu. Une telle différenciation n’a de sens que par rapport à l’emploi des concepts « territoire » et « espace » qui est fait ici6. Le haut lieu est simultanément une localisation géographique particulière et un lieu.


Aujourd’hui, on observe que le patrimoine bâti ecclésial laissé par les pallottins est en déshérence et fait les frais de l’usure du temps alors qu’il mérite d’être entretenu et sauvegardé. Pour ce faire, d’importants travaux de rénovation et de restauration sont nécessaires pour ériger ces différents édifices en sites culturels. En effet, il s’agit là d’un pan de l’histoire du patrimoine, une part de la mémoire collective du Cameroun, que différents acteurs se doivent de préserver en vue de sa transmission aux différentes générations. Il convient de rappeler qu’une fois son indépendance proclamée, en 1960, le Cameroun est devenu le propriétaire du patrimoine bâti laissé par les colonisateurs. Qu’est-ce qui peut expliquer qu’il ne s’en occupe point ? L’État tire argument de la laïcité pour se défausser de ses missions. Aussi les diocèses, les paroisses, les communautés religieuses et autres institutions tentent-ils de se substituer à l’État en restaurant du mieux qu’ils peuvent ces hauts lieux spirituels et, de ce fait, contribuer à les mettre en valeur. Pourquoi l’État ne s’en approprie-t-il pas afin de promouvoir le tourisme religieux qui peut être rentable lorsqu’on se fie au taux élevé de fréquentation des lieux religieux par les Camerounais ?





5 À l’origine, elle sert à désigner des lieux de culte hétérodoxe que les Juifs consacraient aux fausses divinités dans les montagnes de Judée. Puis elle entre dans le champ de l’orthodoxie pour désigner les lieux de culte majeurs qui polarisent la symbolique et l’imaginaire religieux de toutes les sociétés.


6 C’est ainsi que par espace, « on entendra un référentiel externe présenté indépendamment de tout processus de représentation et d’appropriation. L’espace peut être présenté comme étant antérieur (espace-support) ou postérieur (espace-produit, espace de vie) à ces processus. En revanche, la notion de territoire suppose la prise en compte simultanée des caractéristiques de l’espace correspondant et les logiques de lecture, d’interprétation et de production que les acteurs de cet espace développent. Le lieu en tant qu’intersection entre espace abstrait et objet ou événement relève d’abord de l’espace. Le haut lieu, en tant qu’intersection entre lieu et système de valeurs, relève donc exclusivement du territoire » (Debarbieux, 1993, p. 9).









Qu’est-ce que le patrimoine ?


Le patrimoine du latin patrimonium, bien de famille et, au figuré, trésor public, est considéré comme l’héritage commun d’un groupe. C’est ainsi qu’« une nation, voire une civilisation, se définit par un patrimoine linguistique, culturel, historique, dans lequel se réalisent l’enracinement des individus et leur socialisation » (Larousse). C’est dire si cette notion a partie liée avec l’être même de chaque groupe humain et, a fortiori, une nation. Il désigne également les biens matériels qu’un individu reçoit en héritage de ses ascendants et qu’il transmet à des descendants. Cette assertion s’étend aux membres d’un groupe social qui partagent un héritage commun.


Selon l’UNESCO, le patrimoine culturel se répartit en deux catégories que sont les patrimoines matériel et immatériel. Par matériel, on entend, d’une part, le patrimoine culturel mobilier dans lequel on compte les peintures, les sculptures, les monnaies, les instruments de musique, les armes, les manuscrits et, d’autre part, le patrimoine culturel immobilier qui se compose de monuments et de sites archéologiques. Le patrimoine culturel subaquatique, pour sa part, est celui dans lequel l’on répertorie les épaves de navires, les ruines et les cités enfouies sous la mer.


Le patrimoine, dans l’usage courant, est une notion récente qui englobe lato sensu tous les biens, tous les « trésors » du passé. Tout laisse à penser que dans une civilisation chrétienne, l’idée même de patrimoine culturel prend racine dans le concept chrétien de l’héritage sacré de la Foi, conservatrice par essence ; c’est ainsi que l’Église a défini le culte d’objets privilégiés (Babelon, Chastel, 2008). L’Église sait ce qu’est la préservation du patrimoine, en attestent ces extraits de texte :




Il y a une nécessité manifeste de protéger et de transmettre le patrimoine aux générations futures. Et qui dit sauvegarde du patrimoine dit restauration. Le patrimoine constitue le capital culturel des sociétés contemporaines. De nombreux pays dans le monde y accordent une grande importance, car il est un moteur pour le secteur du tourisme.





Tableau 1 : Inventaire du patrimoine des missionnaires pallottins
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